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En avril 1765, avec cinq autres des contumaces, M. de Saint-Sau
veur se constitua prisonnier. Il fut interné à la Bastille. Le Tribu
nal, après information, le mit hors de cour, il avait fait préparer par 
ses avocats, pour convaincre les juges de son innocence, un factum ou 
mémoire intitulé : Mémoire pour le sieur And>ê Grasset de Saint-Sau
veur, ci-devant sec/ êtaire génêial au gouvernement du Canada, Nouvellc- 
F1 ance, etc, contre le procureur-général delà Commission du Canada. 
Paris—1765.

On verra par le petit détail suivant que M. de Saint-Sauveur 
s'était amassé une jolie fortune pendant ses quelques années de séjour 
au Canada. Le 20 septembre 1767, le président du Conseil de marine 
priait M. Fontanien d’examiner le mémoire de M. de Saint-Sauveur, 
ci-devant secrétaire de M. de Vaudreuil, qui demandait d’être payé 
sans réduction des 317,202 livres de papiers du Canada dont il était 
porteu :.

On lit dans un mémoire anonyme intitulé Mémoire du Canada :
M. de la Jonquière se fia trop, ainsi qu'il s’en est expliqué lui- 

même, à un secrétaire nommé Saint-Sauveur. Car cet homme, sans 
honneur et sans sentiment, employait tous les moyens, licites ou non, 
pour faire fortune. Il demanda à son maître la permission exclusive 
de faire vendre de l’eau de-vie aux sauvages, ce qu’il obtint. Dès ce 
moment il s’attira la haine publique, ainsi que son maître, que l'on di
sait être de moitié dans ce trafic. ’ ’

Dans le même mémoire, lorsqu'il parle des fonctionnaires qui res
tèrent au Canada en 1760, l’auteur anonyme écrit :

“Saint-Sauveur, secrétaire du gouverneur, y resta aussi...J’ai eu 
le plaisir d’ouïr dire de ce dernier, en mil-sept-cent- cinquante-neuf, 
par M. Murray, gouverneur anglais, à (Québec, qu’il désirerait que cet 
homme pût lui tomber en main ; que si la France, ou pour mieux dire 
le gouvernement français avait été indulgent, il avait toléré le vice en 
cet homme, il voudrait le corriger ; que c’était un traître à son maître, 
qu’il avait abusé de la confiance qu’il lui avait donnée, qu’on ne 
voyait en lui que friponnerie, que commerce illicite ; qu’il était peiné 
lui-même de l’aveuglement de ce général. On doute fort que cet hem- 
tne ose jamais passer en France. Il est constant qu’il jouit de plus de 
douze cent mille livres.

Si nous n’avions que le témoignage de l’auteur du Mémohe du


